
« Vers 

·ban Misson ». - P oème, d e ::\1 . X. de Magallon. - « Les sym. 

holis les », pa r Mme Nicole l\laubrac. 
Aisculape (ma i) : « La grossesse daus la r C'lig iou égyptienne >, par 

le D• Am elinc. - «L'Enigme de la t êt e de circ de Lille> , par M. 

Ed. Gaillot. 

La j eune France littéraire (ma1·s it m a i) : « Rimbaud, créateur 
du m odernism e>, par M. Roger Aute rive. - « L'église d e Saint­

Désiré » , poème de M. Michel Rnmeaud. 

Le Génie français (m al) : Poèmes de M. Emile Vitta. - « Gén ie et 
su j et », pa r l\l . Alfred Mortier. - « P ontigny >, par Mme J . Oli­

vier. 
R evue des Deu:c Mondes (15 m a i) : «Etatisme cl Médecine >, par 

l\T. Geor ges Duham el. - « Impressions d 'Ita lie», par M. Aldous 

Huxley. 

Gmndgousier (m ai) : « Ta illevent », par Episl ém on. - « Les 
hé ros à Table > par Léo Largu ier. - De Carpalim: recettes culi­
n a i res de Ta ncr ède l\la rtcl « mort d e faim » . - « L'art d1accom­
modt· r le ft·oma~c » par l\L P rosper Montagné. 

CHARLES-HEN RY HU\S CII , 

.M[T/iTQllE 

Op<'rn: D eu xièm e spectac le d e ) [me Ida nuhinstciu : Sém iramis , action 
lyr ique e t rho réi,:raphiquc 1'11 t ro is tableaux, poème d e M. Pou l Vnl~ry, 
111us i4ul' de M. Arthu r llon<'}tger. - Conrcl'l de ln Société cles Etudes 
) l on11·tic 11n cs. - L <• Quntuo r d e ) f. H r nr l Marlc lli. 

Un aùmirable sujet, cl d 'une parfaite convena nce avec les 
t empéraments des deux collabor a te urs - le poète et Je mu· 
sici en - qui l'ont choisi : nous montrer Sémiramis, des· 
truclricc d'empires cl briseuse d'idoles, se courbant devant 
un beau ca pti f, puis, r essaisie, ayant vaincu l'amour, se gri­
sant d'altitude. et choisissant la mort pour s'élever plus baut 
encore - qui pounit en effe t, mieux q ue M. Paul Valéry, 
r enouveler la légende, cclairer d'une lumière plus vive les 
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symboles qu' 
thur Honeatli~llililiWJ 
el d' Anu-u.l. i cesse a syrienne, et, par la magie des 

~ liêre du drame barbare et splendide? 

amphion, . Paul Valéry et Arthur Honegger 
n re l m e accord. Dans Sémiramis, il y a, 

se l ue que chose de plus que dans Amphion; 
Ja co a oration, plus étroite, est plus parfaite; le musicien 
suit plus exa tement le poète et parait cependant plus libre; 
aucune disparate, mê'n1e la plus légère, entre l'invention, le 
1\éveloppement des scènes et le commentaire symphonique. 
D'où vient, pourtant, que la fin du troisième tableau - Je 
monologue de Sémiramis - a provoqué les réactions d 'un 
public un peu prompt sans doute à manifester son impa­
tience? C'est que la déclamation, la voix parlée, surprend ici 
et semble une abdication de la nrnsique jusqu'alors sans 
défaillance. Il faudrait que le rôle fût tout entier mimé ou 
mieux encore chanté; il faudrait que le texte admirable 
rie M. Paul Valéry s'appuyât sur une mélodie et que l'aspi­
ration de Sémiramis « au froid divin du ciel » fût portée 
par les ailes du chant jusqu'au Dieu des Dieux, qu'elle im~ 
plore. L'erreur n'est sans doute point imputable aux auteurs 
- et eile est r éparable. Elle n'ôte rien, en tous cas, aux mé• 
ri tes de cette œuvre magnifique. 

Le premier tableau a pour titre « le Char». Une musique 
puissante et rude, une musique qui ne ressemble à aucune 
nuire et qui surprend par son audace, retentit au moment 
que le rideau se lève sur la salle du trône où des guerrières 
poussent une borde de captifs, tandis que des esclaves allu­
ment les lampadaires. Le décor de M . .Tacovlef est d'une 
rxtrême magnificence : ses couleurs chaudes, son luxe lou rd, 
bnrhnre, o~pressent comme une atmosphère chargée de par­
rums trop violents. Sémiramis, destructrice d'empires et vic­
torieuse des peuples, paraît sur nn char trainé par sept roi s 
enchaînés. Pour gravir les degrés de son trône, elle foule 
aux pieds les souverains .captifs, que les guerrières ont jetés 
~ terre. Des servantes la dépouillent de son armure, ]a vêtent 
de ses ornements royaux. Ln musique exprime la tonte-puis­
snnec de Sémiramis, sa superbe, ses délices orgueilleuses, 
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e rideau tombe. Sur le proscenium, défilent les rois vain­
c us que l e:s guerrières mettent à mort. L'interlude musical 
est de toute beauté. Qu:rnd la toile se lève, sur Je second 
tableau - << le Lit » - nous apercevons les jardins suspen­
dus el la hau te tour d e Ninive; sur une terras:;c, abrité par 
un vélum, un lit est dressé el la reine y r epose aup rès du 
bcnu captif. La nuit est transparente; les étoiles brillent; 
des chants vol uptueux r etentissent au lointain. Sémi rnmis 
caresse son amant, le parfume, l'encense. Elle danse pour 
lui. Grisé, il brutalise celle qu i a d épouillé la majesté royale 
pour n'être aup1·ès de lui qu'une femme nmourcusc. :\fais 
Sémiramis se ressaisit : clic r epousse l' h omm e v iolemment, 
l e précipite :\ bas du lit, frn p pc sur un gong. Les gu<.'rri èrcs 
surgissen t <le Ioules pa ris, maîtrisent le cap tif d l a Heine 
vient le frapper elle-même de son javelot. Puis, enveloppée 
dans s,on manteau, elle s'éloi gne vers la h a ute tour. 

Deva nt le r irlcau baissé, passent les guerrières emportant le 
corps du beau capti f immolé, e t c'est une page symphonique 
n on moins belle que Je premier interlude, non moins belle 
que le nocturne du deuxième tableau, avec ses chan ts loin· 
tains, ses danses voluptueuses, ce lte griserie d e la nuit orien· 
talc. Nous sommes mainlen:1111 au sommet de la tour, ou 
veillent quatre prêtres d' Isla r. Ils aperçoivent, tandis qu'ils 
prononcent leurs incanlations magiq ues, Sémiramis qui 
monte vers eux, Sémiram is, la « colombe couverte du sang 
d e l'amour, et ,qui vient d'é puiser les trésors de la vie >· 
Elle arrive. lis la louent en term es tout ch argés de flaltcric. 
Elle ks chasse : elk est venue << puiser au sein d es dieux 
la for ce d'être unique» et n'a qu e faire rles fl agorneries 
m enteuses. Elle danse pour les astres; elle respire Il Je froid 
divin du ciel, qui trempe l'esprit comme une épée», clic 
salue le lever du soleil, e t, ivre d'orgueilleuse solitude, se 
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:lifil~~:w;,r, n, j'ai, chemin faisant, signalé les pas-
tlels, c. t d ' une o r iginalité qui a surpris maints 

audit ·s. El c n e rallache ù rien da ns le passé, et 1\L Ar­
thur Ho egger sembl e avoir inventé une langue musicale 
nouvelle : u si bien Je fond que la forme, tout, ici, lui est 
personnel, c l il alle inl avec Sémiramis le parfait épanouisse­
ment cl c son a r t. P oint de sacrifices a u goût d u jour: son 

audace va bien au d e là de cc qu'exigent les snobs pour se 
pâmer; point d e partis pris, point de concession s, mais par­

tout d 'étranges c l fortes b e:llltés. L'instrumentation, d'une 
couleur éclatante, est, tour à tour, d ' une douceur infinie, e t 
d'une force san s égale . M. Arthur Honegger , à l'orch estre 
symphonique r enforcé d ' un saxophone, ajo ute des « Marte­
not :,, comme l'avait fait :\L Canteloube dans Vercingétori x . 
)lais si d'autres l 'ont précérl é dans l'emploi d es o ndes, nul 

encore. n 'n s u manier comme lui ces voix mystérieuses, soit 
qu'il les mêle a ux timbres des ins trumen ts, soit qu' il les 
isole et l es fasse vib rer dan s le s ilence n octurne épandu sur 

IC's jardin s e t s ur la tour; les ond es, alors, prolongent la 
\'Oix humai ne, l'amplifient , comme une résonance infinie. 

L'extrême \'arié té des s itua tions dra matiques proposées par 
le poète esl propi ce aux contrastes n écessair es pour la diver­
sité du commen ta ire musical. Le cortège e t les rl anses guer ­
rière<; du premier tableau sont d ' un car actère m nssif, b r uta l, 
qui s'oppose à la s uavi té voluptueuse de ln nu it qui entoure 
IC's nmnnts enlacés su r l e lit r oyal , ü ln froid e nllitu de d e l a 
tour. nu dernie r t nhleau. nu qua tu or vocnl d es prêtres rl'Tstni-. 
au le,·rr du solei l d evant Sémiramis nssoifTéc d e solilude et 
)lrêlC' {1 mourir, nu finale altier d e l'ouvrage. 

Pour avo ir s uscité cet o uvrage et en ri chi l n mus ique fr:10-
<':tise d'une p age nrn~nifique. )Jme Ida Rubins te in d oit être 
i:randcment r emerc iée. J e ne pui s que r épéter ce que j'ai 
dit 1'1 son propos clans mo n dernie r arti cle : e lle est u i11: 
<animatrice> extraordinaire e t son mécén a t, si fécond en 



§ 

La Société des Etudes Mozartiennes poursuit avec un 
r are bonheur la tf1cbe q,u'elle s'est assignée. Le progr:unme 
du dernier concer t offrait Je plus gra nrl intérêt, el, une fois 
de p lus, l'enthousiasme d'un public choisi a récompensé 
~lme Octave Homberg et l\f. F élix Raugel de leurs efforts en 
applaudissant la parfaite exécution de l'Off ertoire d11 Sainl­
Sacremen t (1776), le Psaume 129 (De Profundis. 1770), l'O(· 
fertoire Dei Crealoris (1777), ]'Offertoire Omni Tempore 
(1771), les l'<lprcs Solennelles pour un confesseur (1780) el 
unr Sonate cl'ory11c, 1k 1769. Ce choix d'ouvrages religieux 
montre que le gén ie de )tozart, quoi qu'en nient dit certains. 
a su créer des œuvrcs sacrées qui t'·galcn t en brauté et en 
plénitude srs compositions profanes. 

§ 

La plar<· 111·esl trop 111cs11r t'.•c pour que je puisse insister 
comme il faud rait sur cc programme. 11ais il faut dire que Ir 
La11date pueri (des vèpres solen nelles) est un des sommets 
rie l'art moznrtien et il fn11l ajouter que Mme l\folnory111nu 
Fiszel, Ml\l. Cathelat cl .Jran H azart, lc·s chœurs et l'orchcs!rr 
ont été dignes de ces merveilles. 

§ 

Au Triton a été donné en première a udition le Quatqor 
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Le Solon des 1'u iier ies. - Il y a de très bonne peinture 
au Salon des Tuileries et les chefs de file des différents 
groupes qui s'y réunissent en donnent d'exce llents exemples. 
Cc qui manquerait à cette très intéressante sélection , ce ne 
sont pas les belles œuvres, mais s-urtoul les grands efforts. 
Je sais bien que les meilleurs de ces peintres n'ont plus leurs 
preuves à fournir et qu'on n'a pas tous les ans des commandes 
de décorations murales et je suis prêt à admettre que les 
alnês n'entament plus des efforts de formai ·spacieux et de 
grande ambition décorative. Mais les jeunes ! Certes, les mu­
sêes sont pleins de tableaux de ch evalet et mieux vaut mille 
fois une petite page exquise qu'une grande page soufflée! Tout 
clc même, on aimerait à savoir comment cette jeuncss•e se 
tirerait des grandes ordonnances décoratives, cl d e risquer 
l'essai ne serait peut-être pas le plus mauvais moyen d'en 
obtenir les commandes. Seurat, une année sur deux, s'astrei­
gnait à peindre une grande toile. Sa gloire n'y a que gagné. 

On sait que les peintres du Salon des Tuileries se groupent 
par affi nités et sympathies, en deux groupes, le groupe A 
dont les maîtres sont les plus âgés et le groupe B dont les 
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